V'  -■ 


RÉPONSE 

A L’A  D RE  SSE 

AUX  PROVINCES. 


ON 


S I E Ü R > 


Si  les  înftruftions  que  vous  voulez  bîeft  rtoUS 
donner, fur  les  opérations  de  l’affemblée  natio- 
nale, & fur  la  conduite  publique  & particulière 
de  nos  députés  ne  devoiem  être  lues  que  par  les 
fages  qui  gémiflent , dites- vous,  du  faux  efpoif 
dont  nous  fommes  bercés,  nous  nous  difpenle- 
rions  d’y  répondre  , parce  que  les  fages  n ’ofit  pai 
befoin  de  guide  pour  diftmguer  U vérité  dé 
Terreur;  mais  peut-être  le  plus  g’^and  nombre 
de  vos  leûeurs  pourroit-ü  être  ébranlé  p^r  voÿ’ 
tffertions  éloquentes  & fpécieufes , 6c  entraîné 
parTimpuIfion  toujours  aéhve  de  vos  parcifans^ 
ceft  donc  pour  prévenir  leâ  malheurs  qui  poüt^ 
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roient  téfultet  de  l’effet  de  vos  mfmuations  pefr 
lîdes,  que  nous  nous  empreffoHS  de  lever  lé 
voile  dangereux  qui  les  couvre. 

De  tous  les  moyens  que  vous  employez  pour 
«ous  réduire,  vous  avez  oublié  le  plus  effentiel, 
celui  de  noùs  flatter.  Vous  débutez  , au  r.on- 
traire , 'par  nous  dire  des  injures  , par  nous 
reprocher  notre  imprudence  & notre  ineptie 
dans  le  choix  que  nous  avons  fait  de  nos  repre- 
fentans;  en  bkffant  notre  amour-propre  , vous 
nous  donnez  de  nouvelles  armes  pour  vous  com- 

battre. 

Nous  avons  dit , il  eft  vrai  , à nos  députés. 

« létabliffez  les  finances;  affurez  les  propriétés 

des  citoyens  contre  les  déprédations  du  fifc , 

& leur  liberté  contre  les  ordres  arbitraires». 
Comparons  donc  ce  qu’ils  ont  fait  juiqu  à pre- 
fent  avec  ce  qu’ils  auroient  dû  faire  félon  vous, 
& nous  prouverons,  fans  peine,  qu’en  fuivanc 
vos  principes,  ils  auroient  perpétué  nos  maux 
au  lieu  de  les  guérir,  & augmenté  le  poids  des 
chaînes  du  defpotifme  au  lieu  de  1«  bnfer. 

' Je  m’attacherai  donc  uniquement  à réfuter  les 
interprétations  erronées  & incendiaires  que  vous 
donnez  aux  opérations  de  l’afiemblée;  mais  je 
ne  répondrai  au  libelle  injurieux  qui  ter- 
mine ce  que  vous  appeliez  nos  inftruaions. 


(î)  ^ 

que  par  le  fllence  & le  mépris;  l’affemblée  natîo- 
r.a’e  ne  forme  pour  nous  qu\in  feiil  corps  corn- 
pofé  de  nos  repréfentans  ; ce  n’efl  que  là  que 
nous  les  voyons  , que  nous  jugeons  leur  con- 
duite de  leurs  intentions.  Nous  ne  pouvons,  nous 
ne  voulons  pas  meme  analyfer  chaque  individu 
en  particulier,  & connoîtreles  petites  anecdotes 
de  fa  vie  , dont  vous  êtes  Thiflorien  ou  Tinven- 
teur  ; elles  font  tout-à-fait  étrangères  à leur  con- 
duite publique.  Que  nous  importe  de  favolrque 
tel  député  a été  ingrat  envers  fon  évêque;  que 
tel  autre  a obtenu  des  arrêts  de  furféance;  que 
celui  ci  a été  du  parlement  Maupeou  , ou  que 
celui-là  a été  maudit  par  fon  pere,  &c  &c.  Il 
nous  fiifîit  de  favoîr  qu’ils  fourienaent  les  droits 
du  peuple  contre  l’bpprefïion  des  grands,  qu’ils, 
travaillent  avec  un  zete  infatigable  à nous 
donner  une  bonne  condiriition  ; 6c  votre  dé- 
nonciation  nous  eft  d’autant  plus  fufpede,  que 
ceux  que  vous  chargez  d’in- ures-pucri les  6c  fafti- 
dieu&s  ont  été  conftamment  nos  plus  zélés  pro*^ 
teneurs  ; au  fiirplus,  quel  eü  fe  grand  homme 
dont  on  ne  terniroit  pas  la  réputation  en  oppo- 
fant  à fes  vertus  les  foiblelTes  de  fa  vie  privée,! 

Je  voudrois  ignorer  que  le  vainqueur  de  TAlie 
a préféré  une  coortifanne  à une  époufe  vertueiue 
qivü  a répudiée  ; je  vois  totijcurs  Hcari  dans  les 
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peines  d’Yvrjr  , lorfqu’il  eft  dans  les  br»s  de 
Gabrielle , & je  pardonne  à Maurice  quelques 
orgies  indécentes  en  fongeant  à la  gloire  dont  il 
s’eft  couvert  à Fontenoy. 

Nous  avons  indiqué  dans  nos  cahiers  quelques, 
moyens  d’économie  & d’amélioration  pour 
combler  le  déficit  -,  mais  ne  conqoitfant  que  l’effet 
du  mal  » fans  en  connoître  bien  la  caufe  , nous 
avons  dû  en  laiffer  l’examen  à la  fageffe  de  nos 
repréfentans  ; nous  avons  dû  infiller  plus  vive- 
ment fur  la  réforme  des  abus  qui  nous  frappoient 
plus,  direftement  ; & l’amélioration  de  quatre- 
vingt  millions  , qui  étoit  offerte  , dites-vous  » 
par  la  voix  publique  , en  les  perpétuant , les  eût 
rendus  plus  incurables. 

Quelle  eft  cette  opération  de  dix  millions  fur 
les  domaines  engagés , finon  un  moyen  certain 
4’autorifer  les  déprédations  des  engagiftes  ? Leur 
fixer  l’époque  de  la  ceffation  de  leur  jouiffance  , 
ic  leur  demander  un  fupplément  de  finance , n’eft- 
ee  pas  leur  dire  -.vous  continuerez  à dégrader 
pendant  quarante  ans  le  fonds  qui  vous  eft  confie, 
de  façon  à pouvoir  retirer  avec  ufure  la  fomtne 
qu’on  exige  de  vous  pour  prolonger  votre  con- 
ccflion  > Ce  petit  moyen  n’eft-il  pas  plutôt  a’un 
falfeim  d’affaires  que  d’un  économifte  ? 

On  pottvoii  bonifier  plus  de  huit  mülions 


» fur  la  perception  des  impôts.  » Oh  ! fur  cet 
artîc’e  , vous  êtes  bien  modefte  ^ & ne  feroit- 
on  pas  fondé  à vous  dire  ; vous  êtes  orfèvre  , 
M,  Jofcè!  Nos  députés  vous  convaincront,  fans, 
doute  , de  la  foibleffe  de  votre  amélioration.  ^ 

w La  ville  de  Paris  fe^feroit  chargée  de  l’en- 
» tretien  du  pavé , des  lanternes , des  fpeébacles  ^ 

» en  détrulfant  à fon  profit',  l’exemption  des 
» droits  d'entrée  pour  certains  particuliers 
yi  c’étoit  une  bonification  de  douze  cent  mille 
» livres.  » 

Ce  réfultat  eft  encore  faux  ; car  , que  la  ville^ 
de  Paris  foit  chargée  ou  non  de  ces  dépenfes  f 
l’exemption  des  droits  d’entrée  pour  les  privi- 
légiés , n’en  efi  pas  moins  détruite  , & il  importe 
peu  que  le  produit  foit  réuni  à la  mafife  générale  y 
ou  qu’il  foit  affeaé  direaement  à payer  cette 
dcpenfe. 

» Vous  fixez  la  taille  des  nobles  & du  clergé 
,>  à vingt  millions,  w Nos  repréfentans  ont  trouvé 
le  moyen  de  diminuer  le  taux  de  nos  féigneurs 
du  clergé  , & notre  comité  des  finances  vous 
pfQ^vera  que  celui  de  la.noblelfe  excédera  cette  ' 
fômme. 

L’article  de  la  capitation  de  la  nobleffe,  dm 
dergé  ^ des  privilégiés  favorifes , ne  fera  fûm- 
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incnt  pas  oublie  ^ & paffera  fans  doute  votre 
évaluation, 

^ On  pouvoir  ôter  deux  millions  de  penfions 
exceflîves.  » ^ 

Oh!  pour  le  coup,  monfieur , vous  oubliez, 
au  moins  un  zéro. 

« On  pou  voit  bonifier  quinze  millions  fur  la 
guerre.  « 

En  fixant  cette  économie  à une  fomme  aufîl 
modique  ^ vous  n’avez  pas  cru  que  tous  les  ci- 
toyens aîloient  devenir  foldats  , & que  cent  cin- 
quante mille  hommes  de  troupes  réglées  fuffi- 
roient  pour  garder  nos  frontières  nos  places  ; 
vous  n’avez  pas  penfé  que  nous  allions  figner 
un  traité  de  paix  perpétuelle  avec  l’Angleterre , 
qui  nous  oblig^tt  toujours  à tenir  cent  mille 
hommes  en  haleine;  enfin  vous  n’avez,  pas  voulu 
voir  que  la  deÜriidion  de  nos  baftilles  , de  nos  * 
châteaux  forts , de  nos  maifons  royales  , qui 
exigeoient  des  garnirons  , des  artilleries , des 
états-majors  ruineux , procurera  déjà  une  éco* 
nomie  qui  approchera  de  votre  évaluation. 

« Voilà  quatre-vingt  millions  que  la  voie 
pnbUque  ofFroit , pour  ainfi  dire , à vos  finances  ; 
c’eft-à-dire,  le  déficit  comblé,  tel  qu’il  étoit  du 
mciins  à l’ouverture  de  votre  affemblée,  & vingt* 
quatre  millions  au-delà.  ^ 


(O 

Le  déficit  comblé  ! ôd  pour  combien  de  tems 
l’eùt-il  été  5 puirque  le  moindre  événement  pou- 
voir le  faire  reparoître?  La  mauv’'Hite  admimilra- 
tioa  ou  le  galpilîage  d’un  miniüre  > nne  guerre 
à foiitenir  5 une  flot.e  à équiper  , une  annee  de 
difeîte  enfin , peuvoient  replonger  nos  finances 
dans  la  plus  grande  pénurie  ; quelle  refTource 
eût-on  employé  alors  pour  y remédier  ? quel 
fecours  cût-on  pu  attendre  d’un  peuple  epuife? 
Il  eût  fallu  avoir  recours  aux  grands  moyens 
qui  fou  tiennent  l’éiat  comme  Lî  cordc  fc  ut:  eut 
le  pendu,  aux  emprunts , qui  ne  font  jamais  avan- 
tageux que  pour  les  minières  qui  les  demandent^ 
&C  pour  les  maifons  de  banque  qui  les  font  rem- 
plir. Cet  agiotage  ne  vous  a pas  échappé  ; vous 
n-^avez'pas  oublie  de  dire  « qu’on  eût  ouvert 
alors  un  emprunt  de  trois  cents  millions  à quarto 
pour  cent.  11  eût  été  certainement  rempli  ^ pud- 
que  l’Angleterre  , la  Hollande  , de  meme  eu 
France,  les  corps  Si  les  pays  d’états  empruiuer.t 
à ce  même  prix.  Ces  trois  cents  milUons,  em- 
ployés à racheter  les  emprunts  onéreux  , don- 
noient  encore  une  bonification  de  plus  de  lepî 
millions.  ^ 

Quelle  petitefTe  dans  vos  moyens  1 que  d’^  fiurts 
pour  d’aufii  petits  fuccès  î emprunter  tro'S  ceânis 
millions  pour  en  gagner  fept  i mais  chaque  décrcl 
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àe  nos  lég  dateurs , fàos  épuifer  le  numéraire^ 
fans  perpétuer  la  dette  de  l’état  , nous  promet 
des  refTources  plus  avantageufes.  En  fuppofant 
qu’on  eût  trouvé  à remplir  cet  emprunt  à quatre 
pour  cent,  (ce  dont  je  doute  fort , vu  le  difcrédit 
ciî  nous  avait  plongés,  la  déprédation  de  nos  mi- 
«iüres)  l’état  eût  toujours  été  chargé  d’un  intérêt 
de  douze  millions , dont  nous  difpenfera  bientôt 
notre  caifTe  d’amortiffement. 

«<  Vous  étiez  donc  alors  avec  un  excédent  de 
plus  de  trente  millions  de  revenu , & cependant ,, 
vous  n’aviez  point  augmenté  les  charges  du 
peuple,  puifque  vous  n’exigiez  que  des  contri- 
butions proportionnelles  des  riches  qui  s’y  étoient 
foiîdraits.  » 

Comment  eût -on  pu  augmenter  les  chargea 
du  peuple  , piiifqu’îl  périfToit  fous  le  poids  de 
celles  qui  l’écrafoient  ^ ôc  cependant»  les  riches 
qui  auroient  payé  des  contributions  proportion- 
nelles, le  clergé  accoutumé  au  luxe  & à la  mol- 
leiTe  , croyez-vous  qu’ils  euATent  diminué  leur 
dépêiife  en  ralfon  de  leur  contribution;  non, 
la  clatTe  des  citoyens  la  plus  utile»  les  cultivateurs,, 
les  ouvriers  des  campagnes,  en  eurent  encore- 
été  chargés  indireclement  : l’augmentation  des 
baux  & la  cefTaùon  des  réparations  utiles  en. 
eurent  été  la  fuiîe  ; lei  aumônes  que  faifoiesit 
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encore  quelques  bénéficiers  , par  ofîentation  ou 
par  crainte  , euffent  été  fiipprimées  ; la  dé* 
gradation  des  bois^'favonfee  par  les  officiers  des 
eaux  & forêts , qui  en  partagent  le  produit , eut 
rendu  nulle  pour  l’étac  cette  contribution  ap- 
parente. 

« Vingt  millions  verfés  chaque  année  dans  la 
caiffe  d*amortifTement , enflent  fait  la  loi  aux 
capitaliftes,  Ôc  éteint  progreflavement  la  dette  de 
l’état , &c.  » J 

En  luppofant  ce  moyen  poflibîe  , pourquoi 
donc  éternifer  ce  qu’en  peut  efFeûuer  en  trois 
ans. 

« Le  fort  de  la  gabelle  & des  aides  étoit  encore 
£xé  par  vos  mandats  j il  falloir  en  laiflTer  l’admi- 
niiliation  aux  provinces  qui  les  aiiroient  con- 
fervés  ou  convertie  en  d’autres  impôts,  &c,  ♦>. 

Jamais  nos  mandats  n’ont  fixé  autrement  îe 
fort  des  aides  & des  gabelles , qu’en  en  deman- 
dant la  fuppreffion  abfolue  ; les  vexations  des 
fermiers  & de  leurs  agens , et  tous  les  abus  dopâl 
nos  repréfentans  ont  fait  tant  de  fois  l’incroyable 
énumération,  étoient  bien  faits  pour  nous  faire 
defirer  un  remplacement  équivalent  pour  le  tré- 
£or  public , mais  qui , en  diminuait  de  plus  de 
moitié  notre  charge  , par  la  réforme  des  frais 
-immeufes  de  perception , nous  rsndoit  encore 
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«otre  tranq„illité  continuellement  troublée  pat 
1 hydre  de  la  fî.'calité.  > 

, ^Propofé  & décrété  la  juftke  gratuite, 
ccit-à-dire,  une  augmentation  annuelle  de  plus 
«le  c:nquance-un  millions  d'impôts  , &c.  ». 

Oui , on  a rendu  ce  Page  décret  qui  remplit 
e vœu  de  toute  la  nation  , & vous  nous  mon- 
trez en  vain  la  charge  annuelle  pour  l’état,  de 
cinquante-un  millions  de  plus.  Nous  pourrions 
pciit-ctre  réfuter  & réduire  cette  appréciation; 
mats  en  la  fuppofant  jufte  , qu’en  réfultera-t-il? 
qu  au  beu  d’un  revenu  arbitraire , dont  la  ruine 
des  malheureux  plaideurs  étoit  la  fuite,  un  trai- 
tement  connu  & invariable  , affigné  aux  magif. 
trats,  fera  fupporté  proportiennellementpar  tous 
les  citoyens  ; accumulez  , s’il  eft  poflible,  ce 
.qu’on  payoit  ci-devant  aux  juges,  à leurs  fecré- 
taires , à leurs  maitreffes , à leurs  valets , & vous 
veirez  fi  le  réfultat  n’excede  pas  ces  quatre-vingt- 
un  millions  ; écoutez  le  cri  de  toutes  ces  farâilles 
ruinées  , & vous  les  entendrez  dire  r fi  la 
fortune  n’eût  pas  fufE  pour  occuper  les  charges 
de  lamagiftrature,  nous  eufiîons  eu  des  juges 
p us  inftruits  & plus  intégrés;  en  en  payant  le 
pnx  , lis  ont  calculé  fir  les  tributs  volontaires 
des  grands,  & fur  les  facrifices  forcés  du  peuple. 
Malheur  à nous , lorfq  u’épuifés  par  les  frais  d’une 
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première  inftance  , nous  ne  pouvions  parvenir 
jufqu  à eux  : là  , les  riches  nous  attendoient  av«c 
une  infolence menaçante;  & notre  acquiefcement 
forcé  aux  conditions  d une  tranfaaion  ruineiife 
& fouvent  déshonorante , ne  nous  lailToit  d’autre 
reffourceque  la  honte  & le  défefpoir. 

^ cc  Ce  n’efl  pas  tour;  il  faut  détruire  les  droits 
du  roi  fur  les  arrêts  & les  aaes  de  procédure; 
Cû.r  tous  les  plcudeuTS  javent  epu  hs  fout  bhtz  plus 
chers  que  Ls  épices  \ c’ed  pour  le  fife  use  perte- 
de  quüîorze  mi’lioHS», 

Et  qui  les  payoitees  droits,  û ce  n’ed:  encore 
le  peuple?  Et  des  quatorze  millions,  combien 
en  parvenoit-il  au  roi  ? un  quart  peut-être. 
Hé  bien  , le  peuple  y gagnera  donc  dix  millions 
cinq  cent  mille  livres  qiiialimentoient  l’infatiable' 
avidité  du  fife. 

« Les  droits  de  centième  denier  , de  marc 
d’or  fur  les  offices;  ces  deux  impôts^  qui  n attei- 
gnent pas  le  peuple , font  encore  détruits  par  la 
juftice  gratuite  >♦. 

Vous  feignez  d’ignorer  que  les ‘titulaires  des 
offices  ajoutoient  avec  foin  ces  droits  à leur 
acquffiiiqn  principale , & que  c’étoit  furie  ré- 
fultât  qu’ils  calculoient  le  produit  de  leurs  vexa- 
tions. 

Nous  ne  voulons  point  de  bénéfice  fur  les 
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engagiftes  des  domaines  du  roi.  Nous  leur  reti- 
rons des  biens  qu’ils  ont  mal  adminiflrés. 

« Les  dcpenfes  qu’occafionneront  les  munici- 
palités & les  gardes  bourgeoifes  », 

« L’impofition  qu’exigera  le  fervice  divin  »; 
*•  La  defiruclion  des  droits  feigneuriaux  qui 
annulle  , dites-vous  , l’ai  gmentation  d’impôts 
qu  on  pouvoit  demander  «ux  feigneurst  » font 
trois  affertions  que  nous  nous  difpenferons  de 
réfuter,  elles  font  trop  iliufoires  pour  laiffer 
•près  elles  la  moindre  imprêflion. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  trois  articles 
qui  fuivent  : 

« La  défertion  de  la  plus  grande  partie  de 
l’armée,  le gafpillage  d’armes,  des  chevaux , d’ha- 
bits uniformes , faits  par  lesdéferteurs,compenfe 
pour  long-temps  les  bonifications  qu'on  pouvoir 
6ire  fur  le  militaire  ». 

« La  feule  dëfertibn  du  régiment  des  gardes 
exige  un  rembourfement  de  huit  millions  ; & , 
ce  qu’on  ne  croira  jamais,  la  ville  de  Paris  a 
donne  un  million  deux  cent  mille  livres  aux 
gardes-françoifes  ». 

» Cette  armée  de  déferteurs  qui  s’étoit  jettée 
dans  Paris  , coûcoit  dix-fept  cents  livres  par 
jour  pendant  près  de  deux  mo^s  »,  • 

Ces  malheurs  ne  font  pas  exagérés,  nous  les 
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avons  vivement  fentis  ; mais  qui  Je  s a caufés  } 
qui  a forcé  ces  dcfertions  , ccs  gafpillages  ? font%- 
ee  nos  repréfentans  ? les  a*t-on  vu  armer  nos  fol- 
dats  contre  les  citoyens , ofer  les  jaceufer  & juf- 
tifîer  les  abominables  moteurs  de  tous  ces  dé- 
fordres?  Vous  vous  plaignez  encore  des  frais 
énormes  que  fait  la  nouvelle  municipalité  de 
P^ris  pour  procurer  du  pain,  &c.  Mais  ces  dé^ 
penfes  ne  font-elles  pas  néceflitées  par  le  défaut 
d’approvifionnement , & n’ell-ce  pas  une  fuite 
des  projets  affreux  de  l’arifîoeratie  , quij«n  fai- 
faut  intercepter  les  convois , vouloir  jetter  la  di- 
vifion  entre  le  peuple  affamé  & no»  fages  légifla- 
leurs?....  Mais  que  vois-je?  c’eft  eux-mêmes  que 
vous  ofez  aceufer  de  ces  défordre».*<  Ils  font, 
dites-vous , la  fuite  du  foulevement  de  Parts , &c 
n’eft-ce  pas  faffemblée  nationale  qui  l’a  produit  ? 
Les  principaux  auteurs  ne  font-ils  pas  dans  l’af- 

femblée  ? i»  Je  ne  peux  achever  cette  odieufe 

imputation  qui  réunit  tous  les  traits  de  l’cffron- 
terie , de  fimpofture  & de  la  calomnie  la  plus 
noire  , & c’eft  ainfi  que  vous  nous  inftruifez...... 

Vous  ! Lifez,  mes  concitoyens,  & jugez  edui 

qui  nous  a annoncé  le  langage  de  la  vécité. 

PaiTons  à l’article  fuivant  j il  calnaera  un  peu 
rhumeur  que  nous  a caufé  le  dernier. 

Les  inquiétudes  données  à tous  les  citoyens 
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t>Pt  caiifé  des  émigrations  infinies,  qui  ont  pfO- 
dlgieulemeni  diminué  le  produit  des  impôts  fur 
les  confc  mmaîions.  » Et  dans  une  note  vous  nous 
donnez  la  lific  de  tous  les  fugitifs. 

. Et  ce  font  les  inquiétudes  données  parTcfiem- 
blée  nationale  qui  ont  déterminé  leur  fuite.  Co 
n’eft  donc  pss*la  crainte  de  la  punition  que  méri- 
toit  leur  trabifon  découverte  ; ce  n’eft  donc  pas 
la  rage  de  n’avoir  pu  exécuter  leur  abominable 
projet.  Ils  vouloient  nous  affervir  au  joug  de 
leur  tyrannie,  ou  nous  faire  tomber  fous  leurs 
coups,  & nous  nous  plaindrions  de  leur  fuite. 
Sous  le  faux  prétexte  de  protéger  l’aftembléc 
centre  les  fureurs  du  peuple  qu’ils  foudoyoient, 
ils  l’avoient  entouré  d’armes  , de  foîdats , de  ca- 
nons , & le  fignal  du  maftacre  devoir  fuivre  le 
refus  d’accepter  les  loix  barbares  qu'ils  vouloient- 
difler  à nos  courageux  lég’ftateurs,  ôc  nous  leurs 
reprocherions  d’avoir  caufé  ces  émigrations  par 
de  fâuftes  alarmes  ! non  ; le  regret  qu’ils  aient 
^échappé  à notre  vengeance  eft  le  feul  que  nous 
laiffe  leur  fuite.  « ils  ont  emporté  le  numéraire  ; » 
que  nous  importe  cetre  privation  momentanée  , 
leurs  biens  nous  leftent , & nous  ferons  ample< 
ment  dédommagés  par  la  confifeation  qu’on  ne 
manquera  pas  d’en  ordonner. 

« Les  banqueroutes  fe  multiplient  à l^infinî , 

perfonne 
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perfonne  ne  vend  , on  a contremandé  toutes  les 
demandes  faites  à Lyorl",  îe  fifc  perd  tous  les 
droits  que  les  marchandifes  acquiitoieni 

Qui  les  caufe  ces  banqueroutes  ? Eft-ce  le 
bourgeois  tranquille  qui  proportionne  toujours 
fe$  depenfes  à fon  revenu?  Eft-ce  l’artifan,  qui 
attend  après  le  fruit  de  fon  trava’l  pour  fatis- 
faire  {es  befoins  les  phis  urgens  ?cfl  ce  l’hibitant 
des  campagnes  qui  trouve  autour  de  lui  de  cuoi 
contenter  Tes  cirfirs  bcrués?  Kon  , c’  ft  le  riche 
di/Tipateur  ^ de  mauvalfe  foi  , qui , lorfqu’il 
emprunte  pour  flatter  fes  raflions  6c  fes  fantaifies, 
ne  prévoit  Jamais  quand  ôc  comment  il  pourra 
rendre  y ce  font  ces  memes  fugitifs  qui  doivent 
desfommes  immenfes,  & qui  fe.feroient  privés 
d’un  moyen  de  vengeance , en  laiffant  une  partie 
de  ce  qu'ils  ont  emporté  pour  les  acquitter  ; c’eft 
enfin  la  pénurie  des  finances , occafionnée  par  la 
déprédation  des  miniflres. 

Les  gabelles , les  aides,  le  tabac,  font  détruits 
par-tout  H, 

Ceft  fans  doute  un  malheur  poiir  le  moment  ; 
mais  il  prépare  les  refTources  qu’on  emploiera 
pour  le  réparer  , & nous  rendrons  avec  plaifir  , 
quand  on  l’ordonnera , le  produit  de  ces  droits 
reftés  entre  nos  mains,  " ^ ^ 

K La  deflrüftion  de  l’autorité  royale  a fait-ar- 
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mer  le  peuple , & . défarmé  la  force  publique. 
Les. impôts  ne  fe  payeront  donc  pas,  car  ceiu 
qui  paye  eft  armé , & celui  qui  fait  payer  n.  1 eft 

‘*LCrtorité  royale  eft  donc  détruite  parce  qu’elle 
n’exifte  plus  par  le  defpotifme  mimftenel  , K 
-ar  la  tyrannie  de  la  fifcalitéi  on  qe  pouvoit 
îonc  obtenir  les  impôts  qu’à  main  armee?  ceft 
affez  dite  de  quelle  nature  ils  étoient,  & com- 
bien leur  perception  étoit  odieufe. 

• Les  frais  de  l’aflemblée  coûtent  déjà  plus  de 

cinq  millions  ^ j-  - 

Ces  frais  ne  feroient  pas  aufli  modiques  fi 

nous  récompenfionsnos  députés  en  proportion 

de  leur  lele  , mais  telle  qu’ils  foient,  ceft  a 
contribution  que  nous  acquitterons  avec  le  plus  - 
de  plaifir,  , ^ 

' Nous  ne  favons  pas  s’il  eft  fort  avantageux 
, de  fournir  eiftycolonies  les  farines  &la  morue; 

mais  elors , en  leur  prouvant  l’utiUtc  des  echan- 
. -es  de  leurs, -produôions,  fans  doute  elles  ceffe- 
ront  de  faire  ailleurs  leurs  approyifionneitoens. 

« L’ordre  de  Malte , fi  néceffaire  à notre  com- 
* merce  du  Levant , déclare  qu’il  ne  peut  plus  relier 
, attacbé  à la  France,  fi  on  neJui  rend  pas  fes 
dîmes  < 
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cîairemcfJt  fes  Intentions,  & fans  doute  II  y pren^i  , 
<lra  garde  à deux  fois  j avant  de  fe  féparer  de 
la  France  ; au  refte , fi  cela  arrivoit , il  y per- 
droit  plus  que  nous,  nous  trouverions  des 
moyens  faciles  de  continuer  avanta^eufement  le 
commerce  du  Levant. 

L’affemblée  nationale  n’a  donc  rien  fait  qui 
pût  nuire  au  rétabliflement  des  finances,  comme 
vous  le  prétendez  ; elle  n’a  donc  pas  foulevé  le , 
peuple  & rendu  impoïïibîe  la  perception  des  im** 
pots,  puifqu’elle  a prononcé,  au  contraire  , p!iw 
fieur^  décfetsquitendoientAlfjtranquilIifer, 5c  fur- 
tout  àt  l’engager  à continuer , jiifqu’à  nouvel 
ordre , d payer  les  impôts  ; elle  n’a  pas  corrompu 
les  troupes , qui , de  leur  propre  mouvement  », 
ont  refufé  de  prendre  les  armes  contre  leurs  con-- 
citoyens  ; <4.elle  n’a  pas  pu  faire  remplir  un  em- 
prunt à cinq  pour  cent,  & même  à fix*»,  parce 
que  tous  les  capitalises  , toute  la  finance  qui 
tient  entre  fes  mains  le  numéraire , ont  refufé  d’y* 
cor.tribuer  ; enfin  les  rëponfes  que  nous  avons 
faites  k chacune  de  vos  inculpations , nous 
penfentderien  ajourera  votre  récapitulation  faufTet 
©n  exagérée:  vous  accufezrïos  repréfentans  de  tous 
ks  maux  qui  nous  ont  accablés.  ; vous  les  rende 0 
fefpon fables,  vous  les  chargez  de  tcKs  les  évé-. 
uemens  , lorfque  U France  » l’Europe  enfierç;  (ah 
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qu'i’s  fe  font  expofés  à •êtrt’fxrifîé* , pouf  en 
éviter  ks  ii’ites  uuKieareufes.  Ne  lés  a t-ôn  pas 
YO  aux  pittls  iu  ro'i , lui  demartder  en  grâce  de 
faire  tioiyiej  les  troupes  qui  alarmoient  la  ca- 
pitale ù.  les  p.  ovinces  ? Ne  les  à-t-on  pas  vu  fe 
jetter  à Paris , enti’tUes  Si  îe  peuple  , ôc  rétablir 
plt  lkuti  fois  le  calme  & le  bon  ordre;  & vous 
vouki  cependant  que,  pour  prix  de  leur  zele  Î£ 
des  qu’ils  ont  ccCrus  pour  défendre  la 

caufe  publique  centre  l'o^prelTion  combinée  des 
grciids,  nous  leur  retirions  notre  confiance  . & 
nous  lougliCions  de  la  leur  avoir  accordée  ? 
Non,  nous  leur  ’ai.To'.s  toute  entière,  & 
nous  nous  alaadonnrns  aveuglément  à leur 
f..gtfie  £:  à leurs  bonnes  intentions  ; sM  y 
a quelques  tnîtrts  parmi  eu*,  ils  font  connus 
& crfleiit  dès-k-rs  d’ê.re  à craindre:  ils  fauront 
bien  être  en  g rde  contre  leurs  projets,  & nous 
Hors  repofons  entièrement  fur  eux  du  foin  de 
les  ren:!re  fans  CiTel 

Nous  ktif  avons,  dites-vous,  impofé  la  loi 
de  rcfpîOer  l.s  preprictés  , & nous  ne  voyons 
pas  encore  en  quoi  ils  les  ont  attaquées. 

DJtruit  on  nos  fiefs,  en  fupprimant les  droits 
fcl^reii!  iaux  purement  honorifi ques , & en  auto- 
; rif  nî  le  rembourfement  des  droits  utiles  ? 

Enleve-t  on  nos  bénéfices  , en  remettant  à la 
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nation  les  tiens  dont  elle  avoit  confié  rufufruit 
au  clergé  , & enaffignant  aux  bénéficiers  un  fort 
plus  convenable  à laîimplicitc  de  leur' état  ? 

Les  charges  de  migiftratuVe  feront  exaBement 
rembourfées;  & on  pourvoira  convenablement 
au  traitement  des  officiers  de  judicature. 

Le  décret  qui  détruit  les  droits  dé  fervitude 
ne  peut  avoir  un* effet  rétroaôif  / & le  droit 
repréfentaiif  d'un’  affranchiffement  antérieur  au 
décret,  fera  rembourfé  par  le  débiteur  comme 
tous  autres  droits  réels. ^ r. 

On  ne  dépoiîilîe  donc ' pas  la  noblefTé  ; on 
n’enleve  donc  pas  les  dîmes  au  clergé  fans  Tin- 
demnifer;  t ‘ ' 

Si  on  fupprime  ks  religieux  inutiles,  on  con* 
fervera  peut-être  ceux  qui  s'occupent  de  rédii» 
cation  publique  , ou  ^ On  y pourvoira  plus  con- 
venablement. ^ r M.  - • . - 

On  n^a  pas  prêché  Te  ^catvinifme  dans 'notre 
affemblée  , mais  la  tolérance. 

Enfin  , nous  le  répétons  , elle  n’a  pas  ccffé 
de  refpeder  nos  propriétés , & de  fe  conformer 
exaétement  aux  conditions  que  nous  lui  avons 
impofées. 

Toutes  les  idées  que  nous  avions  fur  la  liberté, 
étoient  claires,  & nos  repréfentans  ont  fait  juf- 
qu’à  préfent  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
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nous  la  procurer.  Les  excès  de  la  première  efFer^  . 
vefcence  oii  fe  porte  toujours  un  peuple  qui  fort 
de  l’efclavage , euffent  été  bientôt  appaifés , fi 
ceux  quivouloicnt  l’y  retenir  ,n’avoieiit  pas  ré- 
pandu l’or  à pleines  mains,  pour  augmenter  le 
défordre,  & fortifier  les  craintes  qu’ils  donnoient 
au  roi  fur  l’abus  de  la  liberté* 

Nous  n'avons  ordonné  aucun  des  crimes  dont 
TOUS  accufez  nos  députés  d’être  les  inftigateurs; 
nous  étions  bien  loin  de’  les  prévoir  , car  alors 
nous  n'aurîons  pas  manqué  de  les  prévenir  ; vos 
inftrudions  perfides  ne  changeront  pas  la  con- 
fiance que  nçus  leur  accordons  à fi  jufie  titre  ^ 
nous  ne  les  rappellerons  pas  ; nous  n’enverrons 
pas  d’émiffaires  pour  examiner  leur  conduite  ; 
le  deftin  de  la  France  de  dépend  plus  dé  nous  ^ 
mais  d’eux  feuls  ^ êc  npus  fommes  affiirés  qu’ils 
foutiendront  avec  courage  & fuccès  les  efforts 
que  nous  avons  faits  contre  le  de^otifmea 


